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LE 1)ANGER ])ES 1IECES DE~ SA LON

~,1Jdoee Ldtar (d!'lauan').-Mîs~rat~s Vils ineurtriers Eh bieni, soit Je suis~ Iîî étu' à «un
0,>oruie (la nour<eU"e 'niisii(é,. D'oîo, sulan».u) )u courage, nii ' ain ' je vicil$ 'le! dlemander 1Is

police par le téléphone.

âIADAME ALBJANI.

Tout le mîonde connaît madame Albiani, notre
célèbre artiste canadienne, niais bien peu ont
.jamais su coinument elle est arrivée à conquérir ce
grand titre dle cantatrice qui l'honore tanit., elle
et son cher Canada. Nous croyons que nos lec-
teurs liront avec intérêt le récit qu'elle fait elle-
mit-me de son éducation musical. Laissons-lui la
parole:

"lComment ai-je eu mes succès 1je ne crois pas
pouvoir mieux réponîdre à cette question que par
ces quatr6 mots: A force de travail 1 Je puii consi-
dérer que mon éducation musicale a commencée
alors que je n'avais que quatre ans ; et depuis ce
tenmps jusqu'à l'âge de dix sept ans, j'ai dû tra-
vailler bien fort et d'un travail continu. Naturel.
lement ce n'était qu'un travail préparatoire à
celui que je devais faire plus tard avant nion
dlébut. Avant de faire ina première apparition
sur la scènp, j'ai étudié pendant neuf mois sous
le grand maestro Signer Lamperti. 'Tous ses
élèves, ct moi de même, ignorions que la grande
salle où nous doninions nos leçons communiquait
avec une autre s% le, de laquelle les impressaios et
les directeurs de diffé:renits théâtres pouvaient nîous
entendre chanter commes'ils n'eussent pas été sépa-
rés dle nous. C'était un de leurs trucs pour choisir
leurs sujets. C'est dû à cela probablenient, que
l 1orsque je pus aller sur la scène, j'eus trois offres
in niême temips, pour aller à Buchareat, à Nlalt

ou à Messine. Je laissai Signor Lanîperti choisir
lui. iiiêniie, et il îîîe dit d'aller à Messine parce
que îe- public était plus cliflicile à satisfaire. Il
était certain de mnî succès, et il ii'tiîcoura-,e.u
(lit toutes ses forces.

"-Je partis donc de Milan pour %e.3sitie, petite
li Ile, mîaigre et inconnue, avec un appoilîtemient de
cinquinte piastres par mois. Je lie connaissais
personnie en Sicile et n'avais que la damue de coin-
pagnie qui tue chaperonînait toujours.

1Vous coînpren-z très~ bien dans quel état
d'aîîxité j'étais quand on appela la prenmière répé-
tition L'opéra par lequel je devais faire mon
délbut était Il Ut Somnanmbule"i de Bellini. 'irn-
pressa/-jo Sigiior Mabel lini, pris (le conipasion
sans doute pour nion jeune âge, nie (lit que, pen-
dant les répétitioîîs, je n'aurais qu'à m'occuper de
la musique moins importaxnte, et qu'il ne ferait

chanmter privéniemît, quand les autr,'î an iites
seraient sortis, les deux gr-ands i rs C'eît ce qlui
fut fait. Janîai je u'oulb:ieri le montient où je
venais (le chanter la preuuière partie de Il Cooc' é
per me ser-eno ", nt viî-il impr'eario se- tour-
liant vers îîoi nie prit les deux mîainîs et s'écria.

Mon enfanît, vous allez avoir un grand succès,
vous allez devenir utue futrore. "l A la première
grrand répéi ition avec orchestre et chSeur quelques
cinquante à soixante personnes avaient été ad-
mises pour juger (le l'effet de l'opéra. Mais ils lie
deve ient pi tout entendre car à peinie j'avais fii
(le chanîter iîon preiii;el' air, celui su r lequel mou%
in<uressario mi'avait félicitée, que toutes les per-
sonneus pré!îeiiteî, chSeur et orchestreý compris,
crièrent : ", Brov t! . ! Lu s et la lépètit.ion i nit
là. Ceux qui étaienit venlus pour entenidre, îîîon-
térent sur la scène et îu'entourèretit, et finualemenît
me placèrent sur une chaise et nie conduisirent à
îîa loge, de là à nia voiture, et iî'accoi pagiîèrent
ainsi (le Il 1Irau' " t<t "l liravessmna "~ jusqu'à mon
domicile. Unîe fois sule dansi îua chiambire, je pîus
doniieî- libre cours à mules larmes ; niais ce îiYt it
pas des larmies <le douleur.

1W"ALBANIx

'Un incident qlui îîî'a beaucoup éniu lors (le
cette îmémnorable rép4t itioti, et (lui i lie t ouchie
enîcore beaucoup quand J'y piense, c'est, celui-ci.
Parmui les assistants, était un ricbe vieillard, aitua-
teur passionné de musique, niais qu'une nialadie

ava*;it renidu aveugle. Quand il ch'itiu tdan-
ter ce dle.'envr Ie I ,o Il iiii, il s' i t litindure
su r la scenie et ]lue Serra les deux mi n s av <e l-
Sion -,ensuite, îîî'aty;tlt. dîiuép<*<ssî,i

passa ses muains sur tit ligur, afi, disait-il, de
pou voir se' rappel er nies trnaits en mêmîie t' iiiî,s

que mla voix.
"Ce fu t là le (ol enin e illoil 'icq ës

'Le prenuier cadeau (ilue je reçus lue fût dIoiiîéý
lpair Iiondirecteur. Il conis.tait cii une îoliîtreet;
une chaîne cin or. D)e MNessinle, j'us une'oll're pour
aller à Aci-Reale ouvrir le nouveau théâ'tre (le
Btfflini, Là encore ce fut un liouceau succès. î3les

appartemniuts, appartements vraiîîioît princiers,
avaient été retenus par quelpu'uîî <lui ti'eii aja
niais voulu recevoir le paiement. Les dames (le la
ville rivalisaient e'ltre elles pour i'offrir leurs
voitures. Mon séjour dans cette plac fut comme
un rêve pour nioi, luais unî rô^ve d'autant plus
charmant qu'il était réel. Ce fut à ce'tte (-poque

(lue les engagemeints (le toutes parts îîeua

lurent. J'arceptai d'aller àâ Florenice, (Jento t
Malte et je retournai ensuite à Aci-Reale où
j'avais promis dle chaniter pour les pauivres.

IPartout où J'allai dlans la suite, je fus tou jours
bien accuieillie', et il y a rienî au îîîonul pîour por-
ter au succès commîîe l'enîthousiasmîe et le )on
accueil. C'est pour cela que clîa'uo fois 1ue je
pus le faire, je retournîai à iNilii, étudier encore
sous le -ranid acestro Lamp1 erti, celui (lui mi'avait
.si bien "'uidée.

J1e partis eiliii plour mail'tre;ii;.je nle

puis rien dire dle lus. 1,e' succès que J'avaii c'il aà

mion début, se rtlpéta à Londres, où J'ai toujours
eté lb ei reçu îe <t b ieni accueill ie.

i,'l..... -S,,.,e.u lc<mf'(~,,c que tu<

I,"'"f ti,-i < t i mu j«,lrnss,,î it. titi ,iii <il ict ! Ac lit


